
1

Développer
la filière pignon de pin

dans le Var

par Carole PENPOUL et Sylvain LAPLACE

Le pignon est une graine très consommée dans la cuisine tradition-
nelle méditerranéenne, mais les français importent la totalité de leur
consommation de l’étranger. Pourtant, le pin pignon ou pin parasol
(Pinus pinea L.) d’où provient cette graine, recouvre 13 500 ha de forêt
sur l’hexagone. Cette essence, emblématique de la côte méditerra-
néenne, façonne le paysage et est adaptée au climat méditerranéen et à
la sécheresse. L’absence de filière en France, au regard de la consom-
mation conséquente de pignons d’importation fait alors réfléchir : ne
pourrait-on pas valoriser la production de nos peuplements ?
C’est donc tout naturellement que l’association Forêt Modèle de
Provence s’est proposée de prendre la maîtrise d’ouvrage d’une étude-
action visant à poser les fondations d’une filière du pignon, en mobili-
sant des connaissances permettant l’émergence d’une nouvelle filière
qui mette en avant la multifonctionnalité de la forêt méditerranéenne
tout en répondant aux demandes des acteurs locaux concernés.
Le travail a été ciblé dans le département du Var, en étroite collabo-
ration avec différents partenaires, dont le Syndicat des propriétaires
forestiers sylviculteurs, le Centre régional de la propriété forestière de
Provence-Alpes-Côte d’Azur (CRPF PACA), l’Association syndicale libre
(ASL) suberaie varoise, le Syndicat des producteurs de châtaignes du
Var, le Département du Var, l’IRSTEA et la Chambre d’agriculture.

Aucune filière de valorisation du
pignon n’existe en France, malgré
un fort potentiel et une demande

des consommateurs.
Afin d’évaluer les possibilités

d’émergence d’une filière
du pignon, l’association Forêt

Modèle de Provence a initié une
étude portant sur la ressource

en pignon dans le Var,
les différentes modalités

de sylviculture et
de récolte possibles et a élaboré

ainsi différents scénarios.
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Cette étude a débuté en 2014, avec un
voyage d’étude en Italie (Toscane) puis en
Espagne (Catalogne), pays producteurs de
pignons, afin de connaître le processus de
production de cette graine et de pouvoir
l’adapter en France. A la suite de ces
voyages, les bases de la production du pignon
ont été posées et un premier article sur ce
sujet a été publié dans Forêt
Méditerranéenne en mars 2015, donnant des
exemples des modèles de production de nos
pays voisins. En présentant les résultats de
ce projet, ce deuxième article a pour objectif
d’alimenter la réflexion visant la mise en
place d’une filière du pignon de pin en
Provence. Ces résultats sont consignés dans
le rapport de stage de fin d’étude d’ingénieur
forestier à AgroParisTech de Sylvain Laplace
« Valorisation possible des peuplements de

pin pignon (Pinus pinea L.) à travers la pro-
duction de pignons de pin dans le Var ».

L’arbre et le fruit
Aire de distribution
et autécologie de l’espèce
L’aire de répartition du pin pignon (Pinus

pinea L.) également appelé pin parasol, est
située sur le pourtour du bassin méditerra-
néen, principalement en Espagne, Portugal,
Italie et Turquie.
La localisation climatique du pin pignon
en région méditerranéenne française corres-
pondrait à celle du chêne vert sur le dia-
gramme d’Emberger. Les amplitudes clima-
tiques observées en France sont les
suivantes (LABADIE 1983) :
– précipitations annuelles moyennes :
entre 550 et 1500 mm (en Espagne il descend
à 300 mm) ;
– précipitations du trimestre d’été : entre
48 et 196 mm ;
– nombre de mois secs : de 2 à 6 ;
– températures annuelles moyennes : de
9,5°C à 17,1°C ;
– température moyenne des minimas du
mois le plus froid : de -2°C à 6°C ;
– température moyenne des maximas du
mois le plus chaud : de 27°C à 32°C.
L’essence s’adapte bien aux différents
types de sols, bien qu’elle soit trouvée majo-
ritairement sur terrains sableux ou allu-
viaux. Le pin pignon est considéré comme
une essence plastique, tolérante au calcaire
et à la lourdeur des sols (DJAZIRI, cité par
BOISSEAU 1993).
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Tab. I :
Caractéristiques
morphologiques
de PInus pinea.

Source
Forêt Méditerranéenne

et al., 1982.

Photos 1 et 2 :
Formes typiques

du houppier
de pin pignon,

en boule (à gauche)
puis en parasol.

Auteurs ?

Hauteur maximale 25 m

Tronc An général unique et droit

Feuilles Aiguilles sempervirentes, groupées par 2,
longues de 10 à 20 cm, épaisses de1,5 à 2 mm.

Ecorce Craquelée, écailleuse, puis se divisant en grandes
plaques grises séparées par des crevasses rougeâtres.

Cônes Volumineux, longs de 8 à 15 cm, larges de 8 à 10 cm,
vert puis brun et brillant. Mûrs en 3 ans.

Graine Très grosse, longue de 15 à 20 mm,
saupoudrée de noir, enveloppe ligneuse très dure,

aile courte et caduque.
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Phénologie et reproduction,
la naissance du cône
Comme pour beaucoup de résineux, la per-
pétuation de l’espèce pin pignon se fait par
reproduction sexuée. Une fois la maturité
sexuelle atteinte, à savoir environ entre 15 et
25 ans, certains bourgeons spécialisés fleu-
rissent et produisent des cônes (ou pignes en
français méridional), qui sont les organes
reproducteurs. Le pin parasol étant
monoïque, il possède à la fois les organes
mâles et les organes femelles sur le même
arbre.
A l’année N apparaissent les bourgeons
qui vont se spécialiser. Les cônes mâles, ou
« châtons » (Cf. Photo 4), rassemblent des
étamines sur lesquelles se trouvent les sacs
polliniques contenant les grains de pollen.
Au mois de juin de l’année N+1, le pollen est
transporté abondamment par le vent vers les
fleurs femelles (Cf. Photo 3) d’autres indivi-
dus. C’est la pollinisation.
Le cône femelle va ensuite continuer de se
développer et être fécondé au mois de juin de
l’année N+3. C’est ainsi que les graines vont
se former dans le cône et être libérées après
ouverture du cône à l’année N+4 pour consti-
tuer le peuplement futur. Ce sont ces graines
que l’on appelle pignons, et qui sont, pour
certaines espèces dont Pinus pinea L.,
comestibles.
Le cycle de reproduction de l’essence abou-
tissant à la formation des graines, les
pignons de pins, peut être résumé dans le
schéma de la figure 1.

Photo 4 (à droite) :
Floraison des fleurs mâles
de pin pignon à l’année
N+1.
Photo Mireille Mouas,
Photothèque CNPF IDF.

Photo 3 (à gauche) :
Cône femelle à N+1,
au bout de la pousse
annuelle.
auteur ?

Photo 5 (ci-dessous) :
Stades de maturation du
cône :
A :1 an
B : 2 ans
C : 3 ans
Source : www.iniav.pt

Fig. 1 :
Schéma récapitulatif du cycle de reproduction

de Pinus pinea L.
Inspiré des diapositives de CALAMA (2014).

ORIGINAL PHOTO ?



C’est donc dans les cônes de 3 ans, que l’on
retrouve cette graine si précieuse !
Ce cycle se répète d’année en année à par-
tir des 15 à 25 ans de l’arbre jusqu’à 80, 100
ans. Au-delà, la production de pignons
devient quasiment nulle.

Le pignon de pin,
ses caractéristiques
En réalité ces pignons de pin sont les
amandes des graines extraites des cônes de
Pinus pinea L. Ils sont contenus dans des
coquilles très dures lignifiées. Lorsqu’ils sont
encore à l’intérieur de cette coquille, ils sont
appelés pignons coques, graines ou encore
pignons noirs, en raison de la poudre noire
qui les recouvre. Lorsqu’ils sont séparés de
leur coquille et que la fine pellicule qui les
recouvre est enlevée, ils deviennent comesti-
bles et se nomment pignons blancs ou
amandes.
Bien qu’annuelle, la production de ces
graines peut varier d’une année sur l’autre.
Ainsi, il a été constaté par de nombreux
auteurs que des années de production
« exceptionnelles » revenaient régulièrement
tous les 3 à 4 ans ou plus selon les lieux,
constituant un sorte de cycle de production,
offrant une bonne récolte suivie de quelques
moins bonnes les années suivantes (PERUZZI,
CHERUBINI 1998 ; CARRASQUINHO et al. 2010 ;
CALAMA et al. 2011 ; AGRI-CIÊNCIA -
CONSULTORES DE ENGENHARIA, LDA 2014).

Connaître la ressource
potentielle dans le Var

Cartographie des
peuplements dans le Var
Une première étape de cette étude a
consisté à cartographier les peuplements de
pin pignon existants dans le département du
Var. Au total, 3 768 ha de peuplement de pin
pignon ont été cartographiés. Le Var concen-
trerait ainsi près de 30 % du potentiel natio-
nal. Cette surface se répartit pour 27 % en
forêt publique et 73 % en forêt privée. À cette
cartographie manquent les surfaces qui
concernent les arbres en ville, les arbres
d’alignement ou d’ornement chez les particu-
liers (difficile à cartographier, mais pouvant
présenter une bonne ressource en pignes
puisque les houppiers sont généralement
très volumineux du fait de leur isolement et
les arbres disposent souvent d’une bonne dis-
ponibilité en eau).
Pour aller plus loin, une répartition en
fonction de la pente (et donc des possibilités
de mécanisation des interventions) et des
zones débroussaillées (récoltes facilitées) a
été effectuée. Les résultats sont résumés
dans le tableau II.
La limite de 30 % a été choisie car cela cor-
respond à la pente maximale pour du débar-
dage par porteur.
La limite de 12 % correspond à la pente
maximale dans laquelle peut être utilisé un
« secoueur » pour la récolte de pignes (voir
plus loin).
Les zones débroussaillées correspondent
aux abords des ouvrages de Défense des
forêts contre les incendies (DFCI), à savoir
routes départementales et pistes. Ces
linéaires présentent l’avantage de ne pas
avoir un sous-bois dense, qui peut être un
frein important à la récolte des pignes, ces
dernières tombant de l’arbre directement au
sol. Ainsi, si le sol n’est pas couvert de végé-
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Tab. II :
Surfaces de pin parasol

dans le Var.

Photo 6 :
De gauche à droite :

pignons noirs ou coques,
pignons dans leur

pellicule, pignons blancs
ou amandes comestibles.

Auteurs ?

Total peuplements Pinus pinea L. 3768 ha

Mécanisables (pentes < 30%) 3417 ha

Mécanisables (pentes < 12%) 2424 ha

Débroussaillés 559 ha

Débroussaillés + mécanisables (12 %) 231 ha
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tation, le ramassage de pignes est beaucoup
plus efficace.
Dans le Var, trois foyers importants de
peuplements peuvent être distingués : la
Plaine des Maures au sud du Luc-en-
Provence et de Vidauban, la plaine de
l’Argens entre Le Muy et Fréjus, et enfin le
littoral entre le Cap Lardier et Ramatuelle.
Ainsi, il a été décidé d’installer un réseau
de placettes sur ces trois foyers de pin
pignon, afin de caractériser la production de
pignes en divers endroits du Var. Des pla-
cettes ont également été installées sur l’île
de Porquerolles afin de suivre la production
dans un contexte insulaire et sur la com-
mune de Rians, pour avoir des données sur
la production en milieu calcaire.

Suivi de la production
dans le Var
Les organismes de recherche situés dans
les pays producteurs qui bénéficient d’une
activité de récolte et de transformation effec-
tive depuis de nombreuses années, montrent
à quel point la production de pignes est com-
plexe et dépendante de plusieurs facteurs.
Les données bibliographiques présentent
cette production comme très variable, dans
l’espace et dans le temps. Si des pistes d’ex-
plication ont pu être tirées localement, il
n’est pas possible de transposer directement
les résultats sur le territoire du Var.
L’acquisition de données concernant la pro-
duction de pignes de nos arbres est donc un
impératif avant d’envisager la création d’une
filière locale.

Protocole mis en place
A l’échelle du département du Var, les
objectifs du dispositif de suivi sont :
– quantifier et comparer la production de
pignes en divers endroits du Var,
– préciser les relations entre la production
de pignes et les facteurs qui l’influencent,
– servir « d’alerte » pour les bonnes années
de production.
Douze placettes permanentes ont été
réparties dans le département (voir Fig. 2
pour la localisation). Lors de l’installation du
dispositif, tous les arbres sur un rayon de
10 m ont été répertoriés et mesurés (hau-
teur, diamètre, densité) et les données sur
l’embroussaillement, la topographie et le sol
ont été prises. Au sein de chacune des pla-
cettes, quatre arbres répartis dans diffé-

rentes catégories de diamètre ont été choisis
afin de faire un suivi annuel de leur produc-
tion de pignes et de pignons.
L’âge et le volume du houppier de ces qua-
tre arbres ont été mesurés. Ensuite, tous les
cônes de trois ans et plus ont été récoltés.
Ceux de trois ans, correspondant à ceux
récoltés pour la production de pignons ont
été mis de côté. Les autres ont tout simple-
ment été enlevés afin d’avoir un suivi plus
facile les années suivantes. Un cône par
arbre récolté a ensuite été ouvert pour comp-
ter le nombre de pignons noirs, puis de
pignons blancs.

Fig. 2 :
Précisions cartogra-
phiques sur les peuple-
ments de pin parasol et
sur l’emplacement des
placettes de suivi de la
production de cônes dans
le Var.

Fig. 3 :
Schéma des placettes de
suivi (bleu: le périmètre
de la placette, en vert: les
houppiers des arbres, en
rouge: les arbres sélec-
tionnés) METTRE DES
NIVEAUX DE GRIS



Résultats
Les données récoltées peuvent être regrou-
pées dans deux catégories : les données liées
à la placette (densité, climat, sol…), et les
données liées à l’arbre (volume houppier,
hauteur, nombre de cônes produits). Il res-
sort de la bibliographie que les variables sui-
vantes sont les plus importantes à prendre
en compte pour la production de pignes :
densité du peuplement, pluviométrie
annuelle, profondeur racinaire et volume du
houppier. Les observations faites sur les pla-
cettes vont également dans ce sens.
Les placettes à plus faible densité (infé-
rieure à 150 tiges/ha) sont bien plus produc-
tives que les autres, et cette variable est
l’une des plus influentes sur la production de
cônes. Cela a un lien direct avec le volume
du houppier, qui doit être supérieur à 150 m3

pour avoir les meilleures chances de produc-
tion. On peut facilement agir sur ces facteurs
via des interventions sylvicoles adaptées
(Voir plus loin).
La pluviométrie annuelle est également à
prendre en compte, en lien avec la profon-
deur racinaire. En effet, plus la Réserve utile
maximale (RUm) des placettes est impor-
tante, plus la production de pigne l’est. Il res-
sort néanmoins de la bibliographie que c’est
principalement la disponibilité en eau lors
d’étapes clés du développement de la pigne
qui est importante, à savoir :
– une forte disponibilité en eau et une fai-
ble quantité de cônes en cours de maturation
au moment de la formation primaire du cône
(juin de l’année « récolte - 4 ans ») ;
– une forte disponibilité en eau pendant la
pollinisation (juin R-3) ;
– un milieu d’été doux juste après la polli-
nisation (R-3) (pour éviter l’abscission de
cônes) ;

– des précipitations pendant la dernière
année avant récolte (croissance finale, et
maturation).
La production de pignons peut être carac-
térisée par le nombre de cônes par arbre et
par le nombre de pignons qu’ils contiennent.
A l’heure actuelle, deux campagnes de
récoltes ont été réalisées sur ce réseau (2015
et 2016). Les résultats obtenus en regrou-
pant les résultats de chaque placette par
foyer de peuplement dans lesquels elles se
trouvent témoignent d’une grande variabilité
de production dans l’espace et dans le temps.
Les résultats pour l’année 2015 sont donnés
dans le tableau III.
On peut voir que ce ne sont pas toujours
les placettes qui ont le plus de cônes qui pro-
duisent le plus de pignons. Il semble y avoir
un facteur (climatique, sanitaire ?) qui réduit
drastiquement le rendement en pignon dans
les pignes collectées, puisque naturellement,
il y a 120 emplacements pour des pignons au
sein d’une pigne.
Afin de pouvoir comparer ces résultats aux
données que l’on trouve dans la bibliogra-
phie, il a été décidé, pour la campagne de
prise de mesure de 2016, de peser les
récoltes, le marché du pignon fonctionnant
principalement en €/kg de pigne. Ainsi, tou-
jours en regroupant les résultats de chaque
placette par foyer de peuplement, il est
constaté une production variant de 15 à
185 kg de pigne/ha. A priori, ces valeurs sont
assez éloignées des moyennes retrouvées
dans la bibliographie, qui oscillent plutôt
entre 57 et 435 kg/ha dans la région de
Valladolid (GORDO 2004). Néanmoins, ces
résultats sont obtenus à partir de peuple-
ments naturels, non sélectionnés et non cul-
tivés de façon à produire ces graines. La syl-
viculture de ces peuplements est donc le
premier point sur lequel travailler dans le
but de produire des pignons dans le Var.
D’autre part, les études retrouvées sont
assez anciennes, et il semblerait qu’une
baisse générale de la production soit obser-
vée dans les pays producteurs ces dernières
années.

Point sur la baisse
de production de pignons
Que ce soit en Espagne, en Italie, au
Portugal ou encore en Turquie, une diminu-
tion générale de la quantité de pignes récol-
tées ainsi qu’une diminution du rendement
en pignons au sein des cônes est observée.
Plusieurs facteurs peuvent en être la cause
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Nombre Nombre Nombre Nombre pignons
placettes cônes/arbre pignons noirs /cône blanc sains/cône

PQR 2 16,0 23,7 2,3
PUG 3 10,6 23,7 4,2
PMA 2 0,8 31,7 5,7
RAM 3 3,7 27,6 1,8
RIA 2 17,8 37,8 10,4

Etude espagnole
(Calama et al. 2011) 0,6 à 22,4

Tab. III :
Nombre de cônes,
de pignons coques

et de pignons blancs/
arbres regroupés par

foyers de peuplements.

Expliciter PQR, PUG, PMA etc.
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dont des conditions météorologiques défavo-
rables pendant la période de formation de la
pigne et du pignon ou encore une année de
faible pollinisation. Le ravageur,
Leptoglossus occidentalis (Heidemann), une
punaise, semble néanmoins être le principal
suspect concernant la chute de production
observée ces dernières années dans les pays
producteurs.

La production du pignon
de pin, de l’arbre à l’assiette

Une sylviculture à adapter
La prospérité d’une filière de production de
ressource forestière réside en grande partie
dans la durabilité de ses itinéraires sylvi-
coles. Sur la base des expériences espagnoles
et italiennes en matière de gestion des
pinèdes de pin parasol et des principes géné-
raux qui ont pu en être tirés, ainsi que des
résultats issus du réseau de placettes, des
itinéraires sylvicoles adaptés aux peuple-
ments varois ont été proposés et un chantier
test a été mis en place.
Les productions fruitières les plus fortes
sont dans des boisements sur bonnes sta-
tions, à faible densité et aux diamètres
importants (CALAMA, MONTERO 2005 ; TORRES
ALVAREZ, SUAREZ DE LA CAMARA 2007). Les
peuplements gérés pour la production de
graines sont très souvent conduits en planta-
tions équiennes. Ils nécessitent peu d’inter-
vention en dehors du contrôle de la densité,
par la réalisation d’éclaircies successives suf-
fisamment fortes avant l’âge de fructification
(15 à 25 ans) pour arriver à une densité
finale de 80 à 150 tiges/ha (MUTKE et al.
2007). Il convient donc de séparer les itiné-
raires sylvicoles en fonction de l’âge des peu-
plements (plus ou moins de 25 ans) et de leur
densité initiale.
D’autres itinéraires intermédiaires per-
mettent de produire à la fois du bois et des
pignes, parfois en associant aussi du pâtu-
rage. Ils ne seront pas présentés ici, mais
n’en sont pas moins pertinents, dans le but
de diversifier les produits et les revenus. Il
existe des associations forestières qui fonc-
tionnent très bien (chênes-lièges et pins ou
chênes verts et pins pignons), ou encore des
associations agro-forestières : céréales sous
plantations de pins pignons (au Portugal) ou
plus simplement du pastoralisme entre les
arbres (MUTKE et al. 2007).

Les peuplements de moins
de 25 ans

Dans les années 1990, l’essence a beau-
coup été utilisée dans les reboisements (pro-
gramme FEOGA), notamment dans un but
paysager après incendie. Il en résulte qu’au-
jourd’hui, ces anciennes plantations sont
souvent non entretenues et beaucoup trop
denses. Elles constituent des réserves de
combustible quand elles ne sont pas éla-
guées, et ne font pas l’objet de traitement
sylvicole. Ce sont généralement des parcelles
à l’abandon. De nombreuses plantations en
bordures d’autoroute sont aussi assez jeunes
et mériteraient une attention particulière,
au vu de leurs conditions d’accès souvent
assez facile.
Le pin pignon est également la première
espèce à coloniser les anciennes terres agri-
coles ou viticoles à l’abandon. Ainsi avec la
déprise agricole de plus en plus marquée, de
nombreuses parcelles s’enfrichent et de
jeunes pins parasols s’installent.
La remise en production de ces peuple-
ments nécessite une intervention, et leur
houppier réagit bien avant leur première flo-
raison. Si la majorité des arbres a moins de
25 ans, il est encore temps d’intervenir pour
relancer la production. L’objectif est donc la
mise en lumière des jeunes arbres, et un iti-
néraire type peut être celui présenté dans la
figure 4 (ci-dessus).
Dans tous les cas, à l’occasion de la der-
nière éclaircie avant obtention de la densité
optimale, un élagage à mi-hauteur est
recommandé pour faciliter l’accès au houp-
pier des cueilleurs ou de la machine. Les
tiges retirées peuvent être valorisées en bois
énergie.

Fig. 4 :
Itinéraire sylvicole
proposé pour
les peuplements
de pin pignon de moins
de 25 ans.



Les peuplements de plus
de 25 ans

Si les peuplements sont plus âgés, ils ont
l’âge de fructifier et sont alors déjà entrés en
production et la réaction du houppier à une
éclaircie risque de ne pas être significative.
S’ils sont productifs en l’état, l’itinéraire
sylvicole consiste uniquement à réaliser les
récoltes chaque année, et à entretenir la par-
celle, par du débroussaillage ou du pâturage.
Si en revanche le peuplement est impro-
ductif, l’objectif est donc la régénération pour
obtenir des nouveaux sujets que l’on dispo-
sera dans les conditions idéales de produc-
tion de pignes.

Plantation

Pour la production de graines, le dernier
itinéraire consiste à réaliser une plantation
de pin pignon sur terrain initialement nu.
Pour cela, deux options sont possibles : la
plantation ou le semis.
La plantation est plus coûteuse que le
semis, mais donne en revanche des résultats
bien plus fiables. Il est conseillé d’effectuer
un travail du sol adéquat selon le terrain sur
lequel il faut planter. Un nettoyage est obli-
gatoire les premières années pour contenir la
végétation concurrente.
Un greffage des plants peut être réalisé un
an après la plantation (sur des plants de
deux ans), à partir de pins ayant atteint la
maturité sexuelle. Cela permet de ne pas
attendre le délai de 15 à 25 ans pour avoir
un arbre productif et a l’avantage de pouvoir
sélectionner des greffons issus d’arbres parti-
culièrement performants.

La récolte, étape clé
de la production de pignon
Le ramassage de pignons par les particu-
liers se fait traditionnellement dans le Var
au courant de l’été, quand les pignons, voire
les pignes tombent des arbres. S’il est beau-
coup plus simple d’accéder aux pignes déjà
au sol, cette méthode n’est pas reproductible
dans une optique de rentabilité de produc-
tion. En effet, les pignes tombées sont sou-
vent déjà ouvertes sous l’effet du soleil, man-
gées par les insectes, sangliers et autres
consommateurs de graines, et une partie
conséquente des pignons qu’elles contiennent
est perdue. La récolte des pignons — il s’agit
cette fois de récolte et non de ramassage —
s’effectue à l’automne, de mi-novembre à mi-
mai quand les cônes sont encore verts, fer-
més et dans l’arbre (voir Photo 5). Deux
techniques peuvent être envisagées dans le
Var : récolte manuelle ou récolte mécanisée.
Dans les deux cas, il est très difficile de
connaître les coûts réels, la filière du pignon
de pin étant assez opaque et les coûts de
main d’œuvre d’un pays à l’autre difficile-
ment comparables.

La récolte manuelle

Elle s’effectue par équipes d’au minimum
deux ou trois personnes. Depuis le houppier
de l’arbre, un grimpeur fait tomber les cônes
au sol avec une canne munie d’un crochet
métallique à son extrémité. La (ou les)
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Fig. 5 :
Itinéraire sylvicole proposé

pour les peuplements
de pin pignon

de plus de 25 ans.

Fig. 6 :
Itinéraire sylvicole proposé

pour les peuplements
de pin pignon

à installer.
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autre(s) personnes restent au sol et lui indi-
quent les cônes oubliés et ramassent ceux
qui sont tombés.
Selon les semenciers et élagueurs français
contactés, un cueilleur peut récolter 5 à 6 hL
(entre 200 et 480 kg) de pignes par jour,
mais ce chiffre est très variable selon la
conformation des arbres, la présence de
branches dans le houppier, et la quantité de
cônes par arbre. La bibliographie espagnole
annonce plutôt 2 à 3 hL en moyenne (80 kg à
240 kg), que l’on peut doubler ou tripler
selon les conditions (arbres très chargés, peu
de branches basses). En se basant sur les
coûts de main d’œuvre fournis par l’entre-
prise Vilmorin, la fourchette de coûts de
récolte manuelle approximative suivante
peut être donnée : entre 0,88 €/kg et
1,75 €/kg selon la quantité de pignes que
contiennent les arbres et la facilité d’accès au
houppier.

La récolte mécanisée

Elle consiste à utiliser une machine
secoueuse d’arbre, du même type que pour
les oliviers ou les noyers. L’ajustement au
tronc et la durée de vibration doivent être
rigoureusement contrôlés pour éviter que ne
tombent plusieurs années de récolte (moins
de 4 sec., répété une fois avec une fréquence
de 16 à 19 Hz). La récolte doit également se
faire impérativement avant la nouvelle élon-
gation des rameaux de l’année (MARTIN-
MOYA 2011). Son usage est limité aux zones
planes (pente inférieure à 12%), accessibles
et peu denses. C’est la méthode présentant le
meilleur rendement. Néanmoins, la récolte
mécanisée peut être limitée dans le Var en
raison de plusieurs contraintes :
– la présence de zones de protection règle-
mentaire (tortue d’Hermann, Réserve natu-
relle nationale des Maures) où la pénétration
d’engins est limitée voire interdite ;
– l’accessibilité des parcelles (topographie,
végétation concurrente…) ;
– la taille des parcelles et le morcellement
qui impliquent l’accord de tous les proprié-
taires pour utiliser la machine.
Cette méthode nécessite tout de même la
présence au minimum de deux personnes,
l’une conduisant la machine, l’autre ramas-

sant les pignes tombées au sol. Si l’on se base
sur les coûts de main d’œuvre française, on
peut estimer que la récolte mécanique
reviendrait environ entre 0,29 €/kg et
0,60 €/kg selon la quantité de pignes conte-
nues dans les arbres et la densité du peuple-
ment.
Cette étape de récolte
achevée, il faut stocker
les pignes dans un
endroit abrité et protégé,
puis, en juin, peut débu-
ter le séchage et l’extrac-
tion des pignons.

Photo 7 (ci-dessus) :
Récolte mécanisée à
l’aide d’une secoueuse.
Auteurs ?

Photos 8 (ci-contre) :
Récolte manuelle de pignes dans le Var.Auteurs ?

ORIGINAL PHOTO ?



Le séchage des pignes
Au vu des conditions climatiques varoises,
le séchage naturel semble être une solution
efficace. Les pignes sont disposées sur une
dalle lisse de séchage pendant les mois les
plus chauds (juin-juillet-août) et vont s’ou-
vrir sous l’action du soleil et de la chaleur.
C’est la méthode la plus simple, la moins
coûteuse, mais s’il pleut sur les pignes il y a
un risque de germination. Le dimensionne-
ment d’une dalle est d’environ 80 à 100 m2

pour sécher 20 hL de pignes soit entre 800 et
1600 kg de pignes.

De la pigne au pignon noir
Lorsqu’elles s’ouvrent, les pignes vont libé-
rer les pignons noirs. Néanmoins, une
grande quantité de pignons restent bloqués à
l’intérieur de la pigne. Pour les sortir, il
existe des moulins égraineurs de pignes qui
broient une partie de la pigne, tout en pré-
servant les pignons, et permettent de sépa-
rer les pignons noirs du reste du cône. Les
rendements vont de 3000 kg de pignes trai-
tées/heures à 8000 kg selon le type de
machine utilisé. Un système de tamis, puis
le passage dans un séparateur à air com-
primé, permet ensuite d’éliminer les résidus
de cônes des pignons noirs.

Du pignon noir au pignon
blanc
Ce processus consiste à extraire l’amande
du pignon coque. C’est l’étape la plus com-
plexe et onéreuse du processus de transfor-
mation. Elle consiste à fendre la coque qui
entoure le pignon, soit à l’aide de deux rou-
leaux compresseurs dont l’écartement est
adapté à la taille du pignon, soit par propul-
sion contrôlée sur une surface métallique. Il
faut ensuite séparer la biomasse du pignon,

et souffler sur ce dernier pour retirer la der-
nière fine pellicule qui est autour de
l’amande blanche comestible. Divers net-
toyages permettent de rendre le pignon
« blanc » attractif pour les consommateurs.
Le pignon blanc est maintenant comesti-
ble, il reste à le commercialiser !

La construction d’une filière
en France, quels scénarios
envisager ?

Cette filière reste très opaque à l’échelle
mondiale avec une absence totale de traçabi-
lité du produit. Pourtant, le pays qui exporte
le plus de pignon est la Chine. Or les pignons
chinois ne sont pas issus de Pinus pinea L.,
et les qualités nutritionnelles des graines
sont moins bonnes (plus de graisse et moins
de protéines que le pignon méditerranéen).
Pour compenser les surcoûts d’une produc-
tion française, l’installation d’une filière de
pignons de pin varois nécessiterait impérati-
vement une traçabilité exemplaire, maîtrisée
à l’aide de cahiers des charges depuis la pro-
duction jusqu’à la commercialisation, et le
développement de normes adaptées pour
pouvoir promouvoir le pignon local.

Le regroupement
de la ressource,
une étape essentielle
Les peuplements varois appartiennent
majoritairement au domaine privé (73 %), et
se répartissent entre 3011 propriétaires. Il
semble donc impératif de regrouper ces pro-
priétaires pour démarrer une filière, intéres-
ser un acheteur et mettre en place un cahier
des charges pour la récolte des pignes.

Scénario 1 : vente sur pied
Le premier scénario de valorisation
consiste à vendre les cônes « sur pied », c’est-
à-dire dans les arbres. De manière similaire
à la vente de lots de bois sur pied, le proprié-
taire foncier passe un contrat de vente sur
pied avec l’acheteur, à qui la responsabilité
de la récolte — et des ramasseurs qui l’effec-
tuent — est transférée.
L’acheteur potentiel peut être dans ce cas
soit un transformateur qui se déplace pour
aller chercher son approvisionnement, soit
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Photos 9 :
a) Broyeur à rouleaux
du moulin égraineur.t
b) Moulin égraineur/
cribleur.
Source :
www.casatabares.com

ORIGINAL PHOTO ?
AUTRES ?
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un « récolteur » indépendant, qui achète les
pignes et les revend une fois récoltées. La
quantité de pignes peut être estimée sur pied
ou bien à l’unité de produits une fois les
pignes récoltées.
En 2014, les prix mesurés par l’ASFOVA
(Asociación Forestal de Valladolid) en
Espagne pour la vente sur pied étaient com-
pris entre 0,5 et 0,7 €/kg de pignes.
Dans l’hypothèse d’un tel scénario, un
contrat de vente des pignes sur pied a été
mis en place, grâce à un travail partenarial
entre le CRPF Occitanie, le CRPF PACA et
le Consorci Forestal de Catalunya. L’objectif
de cet outil à destination des propriétaires
privés est double. Il permet de donner des
indications aux propriétaires sur les modali-
tés de récoltes pouvant se mettre en place,
telles que les dates de récolte, des recom-
mandations en cas de récolte manuelle ou
mécanique, la quantité à prélever si l’objectif
est de régénérer le peuplement, etc. Il donne
également un cadre légal aux récoltes de
pignes qui sont trop souvent réalisées sans
l’accord du propriétaire, de façon illégale.

Scénario 2 : vente après
récolte
Le transfert de propriété s’effectue une fois
les pignes récoltées (l’équivalent en exploita-
tion forestière est la vente « bord de route »).
Le propriétaire réalise lui-même une récolte
s’il dispose du savoir-faire et des outils, ou
bien il fait appel à des professionnels. Dans
ce cas, le propriétaire doit faire l’avance de
trésorerie pour payer les personnes réalisant
la récolte.
La vente des pignes doit ensuite être réali-
sée le plus rapidement possible car la conser-
vation de pignes nécessite un emplacement
de stockage sûr (contre le vol), conséquent
(volume de pignes important), au sec, car le
séchage des cônes fait perdre du poids à son
produit, et donc de la valeur. Il est impossi-
ble de donner un prix de vente de la pigne au
vu de la fluctuation du marché.
Dans l’hypothèse d’un tel scénario, il sem-
ble indispensable que les propriétaires s’or-
ganisent, afin de faire appel à un récolteur
de pigne qui serait formé pour travailler chez
tous les propriétaires concernés. Ces der-
niers auraient ainsi l’assurance d’un travail
bien fait, et auraient une force commerciale
suffisamment importante pour intéresser un
acheteur de pignes dans les pays voisins
assurant la transformation de ce produit

(Espagne ou Italie). L’inconvénient est que la
pigne est encombrante et augmente donc les
coûts de transport. D’où le scénario 3 envi-
sagé pour aller plus loin dans la valorisation
locale du pignon.

Scénario 3 : vente après
transformation en pignon noir
Si lors de la mise en place du scénario 2 la
production de pignes est suffisamment
importante, il peut être envisagé de réaliser
la première étape de transformation de la
pigne au pignon noir en France. Ce scénario
présente l’avantage de capter un maximum
de valeur ajoutée localement et de limiter les
coûts de transport. Une fois encore, il est
impératif que les propriétaires s’organisent
afin d’investir dans un moulin égraineurs de
pignes. L’association semble être une alter-
native intéressante pour ce genre d’achats
(CUMA, etc.).
Le prix de vente du pignon noir est estimé
à 5,5 €/kg de pignon noir, d’après les chiffres
observés dans les pays voisins.

Des pignons certifiés varois
Dans le cas où une organisation de pro-
priétaires producteurs de pignons verrait le
jour, il serait intéressant de pouvoir assurer
la traçabilité du pignon varois, afin de valori-
ser au mieux ce produit. Des discussions
avec une entreprise de production de pignons
en Toscane ont été entamées afin de différen-
cier les pignons varois (ou français si ce pro-
jet peut s’étendre au pourtour méditerranéen
du territoire national) des autres pignons
dans la chaîne de production. Cela serait
envisageable à condition d’assurer à l’usine
une quantité minimale de pignes ou de
pignons noirs à l’usine. L’intérêt de cette
association avec les pays producteurs voisins
est réciproque, puisque nous n’avons pas
d’usine de transformation en France et les
pays producteurs commencent à subir la
baisse de production de pignes. Un approvi-
sionnement supplémentaire serait donc le
bienvenu.

Quelques exemples d’actions
menées dans le Var

Une récolte test a été organisée au Golf de
Vidauban, orchestrée par l’ASL Suberaie



Varoise. Deux élagueurs cueilleurs profes-
sionnels sont spécialement venus d’Isère
pour partager leur savoir-faire en récolte de
graines. En effet, la cueillette nécessite des
connaissances particulières, puisque ce sont
les cônes de 3 ans qu’il faut prélever et non
les plus jeunes, et un « coup de main » expé-
rimenté pour décrocher les cônes fait gagner
un temps précieux sur la récolte.
Cette récolte a été organisée dans plu-
sieurs buts : confronter les résultats des pla-
cettes à une récolte grandeur nature ; obte-
nir des données chiffrées sur le temps de
récolte ; mettre en place une première action
démonstrative afin d’intéresser et d’associer
les propriétaires de pin pignon à ce projet et

de former les élagueurs locaux à la récolte de
pignes. Les résultats quantitatifs ne sont pas
très concluants, avec 83 kg de pignes récoltés
manuellement à l’issue d’une journée et
demie de travail à deux, sur une soixantaine
d’arbres, répartis sur environ 20 ha.
Néanmoins, l’organisation d’une réunion de
démonstration a permis de faire connaître ce
projet, avec la venue de dix sept personnes,
dont six élagueurs locaux, venus se rensei-
gner sur les techniques de récoltes de la
pigne.
Un test sur la mise en production d’un
peuplement de pin pignon de moins de 25
ans est actuellement en cours sur la com-
mune de Gassin, dans une propriété privée.
Ce peuplement est issu de la recolonisation
d’anciennes terres agricoles. La densité ini-
tiale était de 310 tiges/ha et a été réduite de
moitié afin de suivre l’itinéraire sylvicole
préconisé (Cf. Photos 10 et 11). Cent tonnes
de bois sont attendues pour l’exploitation de
ces 8 ha de pin pignon. Ce bois est valorisé
en arbre entier pour la production d’énergie
et apporte ainsi un revenu au propriétaire.
Une prochaine étape serait d’élaguer les
arbres restants sur pied afin de faciliter les
récoltes futures. L’une des placettes du dis-
positif précédemment cité étant installée
dans ce peuplement, il sera intéressant de
suivre la production en pignes de ces arbres
afin de voir si les itinéraires sylvicoles mis
en place ont effectivement un impact sur la
production de pignes.
Une réunion d’information à destination
des propriétaires forestiers a été organisée,
toujours dans l’objectif de mobiliser les pro-
priétaires détenteurs de la ressource. Dix
huit participants sont venus, donnant un
point de départ à une troisième action pilote,
la mise en place d’un annuaire de proprié-
taires motivés par cette filière en puissance
du pin pignon.
Cet annuaire est un premier pas vers la
structuration d’un regroupement des pro-
priétaires forestiers dans le but d’organiser
des récoltes de pignes à plus grande échelle.
Il s’agit d’un recensement des propriétaires
(coordonnées, parcelles, type de peuplement
de pin pignon) intéressés et prêts à mettre
en place des récoltes chez eux. La production
étant cyclique, ce premier travail permet de
tout préparer en amont, pour être prêt à réa-
liser une récolte lorsqu’une bonne année de
production se présentera. Cette récolte pour-
rait alors être vendue aux pays transforma-
teurs (Italie, Espagne) et être le point de lan-
cement d’une véritable filière provençale.
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Photo 10 (ci-dessus) :
Peuplement

avant intervention.

Photo 11 (ci-dessous) :
Peuplement

après intervention.
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Conclusions et perspectives

Cette première étape importante d’étude a
permis de poser des bases pour aller vers la
mise en place d’une filière du pignon de pin
en Provence. Il ressort que la production
actuelle des peuplements varois semble trop
faible pour créer une véritable filière. Un
suivi du réseau de placettes dans le temps
est indispensable pour avoir plus de connais-
sances sur cette production. Néanmoins,
dans leur conformation actuelle, les peuple-
ments de pin pignon sont la plupart du
temps non gérés et une sylviculture appro-
priée permettrait de mettre en production les
jeunes pins ou bien de régénérer les forêts
trop anciennes pour produire des pignons.
Cette première phase de sylviculture est
indispensable pour pouvoir aller plus loin
dans ce projet. La deuxième étape est d’orga-
niser les propriétaires de pin pignon afin de
pouvoir réaliser des campagnes de récoltes
suffisamment conséquentes pour intéresser
les acheteurs de pignes et créer ainsi une
véritable dynamique économique. La créa-
tion d’un partenariat transfrontalier avec les
pays voisins (Italie et Espagne) réalisant la
transformation en pignon blanc est indispen-
sable afin de construire un projet viable dans
le temps et permettant de valoriser les forêts
de pin pignon de Provence. Les avancées de
ce projet dans le Var ne sont pas restées
méconnues : des pistes de valorisation de ce
produit sur une surface plus importante ont
été tracées avec le CRPF Occitanie afin de
poursuivre cet effort collectif visant à déve-
lopper une réelle filière économique viable et
durable du pignon de pin en France.

C.P., S.L.
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Résumé

Resumen

Summary

Le pin pignon, essence emblématique de la forêt méditerranéenne, produit une graine comestible : le
pignon. Malheureusement, aucune filière de valorisation du pignon n’existe dans notre pays, malgré le
potentiel (13 500 ha de peuplement de pin pignon) et sa consommation. Dans le but de faire émerger
une nouvelle filière en France valorisant la multifonctionnalité des forêts méditerranéennes, une étude
de type recherche-action a été initiée par l’association Forêt Modèle de Provence dans le département
du Var. Une cartographie de cette essence dans le département et la mise en place d’un réseau de pla-
cettes a fourni des premières données sur le potentiel de production varoise. Des opérations pilotes de
sylviculture et de récolte ont également été réalisées permettant d’obtenir des informations réelles et
de se baser sur des exemples concrets pour mobiliser les propriétaires forestiers. L’objectif est mainte-
nant de les regrouper et de mettre en production leur peuplement via une sylviculture adaptée. Si la
quantité de pignes récoltée est suffisante, il est envisagé de commercialiser de manière collective un
pignon certifié d’origine varoise par le biais d’un partenariat avec des entreprises italiennes et espa-
gnoles de transformation.

Développer la filière Pignon de pin dans le Var

The Stone Pine, iconic species of Mediterranean forest, produces an edible seed : pine nut.
Unfortunately, there is no value chain of pine nut in our country in spite of the potential (13 500 ha of
Pinus Pinea in France) and its consumption. In order to develop a new sector in France, taking fully into
account the multifonctionnality of mediterranean forests, a study was initiated by Forêt Modèle de
Provence in Var Department. A Stone Pine cartography was established there and a network of plots
was settled in order to track informations about the production potential in the Department. Pilots
operations of forestry and harvesting were initiated to obtain more informations and to show tangibles
examples towards Stone Pine forest owners. The aim is now to group them and to put into production
their trees via adapted forestry. If quantity of cones is high enough, the next step will be to certified
pine nuts from Var thanks to an agreement with Italian or spanish pine nut productions firms.

El pino piñonero, especie emblemática de la foresta mediterránea, produce una semilla comestible: el
piñón. Desgraciadamente, no existe ninguna cadena de valor del piñón dentro de nuestro país, a pesar
del potencial (13 500 ha de población de pino piñonero) y de su consumo. En el propósito de desarro-
llar una nueva cadena de valor en Francia valorizando la multifuncionalidad de las forestas mediterrá-
neas, un estudio tipo investigación/acción fue iniciada por la asociación Forêt Modèle de Provence en
el Departamento del Var. Una cartografía de aquella especie en el Var y la implementación de una red
de parcelas de seguimiento permitieron lograr primeros datos sobre el potencial de producción en el
Departamento. Operaciones pilotas de silvicultura y de cosecha han sido realizadas permitiendo obte-
ner informaciones reales y basarse sobre ejemplos concretos para movilizar a los propietarios forestales.
El objetivo es ahora agrupar a aquellos y poner en producción su foresta por una silvicultura adaptada.
Si la cuantidad de piñones cosechadas es suficiente, se considera comercializar de manera colectiva un
piñón certificado de origen « varoise » por el medio de un alianza con empresas italianas y españoles
de transformación.
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